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906 Rezensionen

entierement consacre ä l’histoire des rapports textuels entre medecine et art erotique. La these 

centrale est la suivante: les textes medicaux integrent et vehiculent peu ä peu les elements d’un 

art d’aimer qu’ils empruntent aux textes arabes et a l’antiquite latine. L’influence arabe, dont la 

liberte est au depart bien superieure a celle des Occidentaux, a ete dans ce domaine 

determinante dans le developpement d’un art et de techniques erotiques occidentales qui 

auront atteint, ä la fin du Moyen Age, un degre tout a fait comparable aux autres civilisations. 

Agostino Paravicini Bagliani, Lausanne

Der kranke Mensch in Mittelalter und Renaissance, publ. par Peter Wunderli, Düsseldorf 

(Droste Verlag) 1986, 187 p. (Studia humaniora. Düsseldorfer Studien zu Mittelalter und 

Renaissance, 5).

Le »Forschungsinstitut für Mittelalter und Renaissance« de l’universite de Düsseldorf a eu 

l’heureuse idee d’organiser un cycle de Conferences autour du theme de l’homme malade au 

Moyen Age et ä la Renaissance. Les huit Conferences, introduites par un texte de Hans 

Schadelwaldt, sont maintenant reunies dans un volume de la recente collection d’etudes 

historiques, »Studia Humaniora«, dont les numeros publies jusqu’ici temoignent d’une 

originalite et d’un dynamisme qui meritent d’etre soulignes.

Le theme de »Christus medicus« avait de ja retenu l’attention, ces dernieres annees, de la part 

de G. Fichtner, H. Schadelwaldt et H. Schipperges. II est repris ici par Martin Honecker, qui 

presente une Synthese claire des resultats obtenus et qui poursuit la recherche sur des epoques 

historiques plus recentes. Forge sous l’influence du culte d’Esculape, qui a permis au 

christianisme de se distancer des positions plus tranchees du judaisme face aux impuretes des 

malades, et repense par Augustin, ce motif a servi de modele fondamental tout au long de 

l’histoire des attitudes medievales et modernes (Renaissance) face a la maladie. II fut finalement 

marginalise par l’insertion culturelle de la medecine parmi les artes.

Les soins du malade sont l’une des plus fortes traditions du monachisme benedictin 

medieval. J. Semmler en foumit ici une analyse textuelle fort detaillee, qui lui permet de 

degager quelques lignes de fond. Des le debut, le malade est isole du corps du monastere, mais 

non point marginalise par rapport a la communaute monastique. Au cours des siecles, et 

surtout a partir du Moyen Age central, des indices importants apparaissent qui font apparaitre 

le malade comme element etranger au monastere.

Rudolf Hiestand reussit a montrer, sur la base de quelques exemples bien choisis, que la 

maladie pouvait etre per$ue et vecue de maniere fort differente, selon que le malade etait un roi 

(comme le roi mezel) ou un paysan. Dans un monde oü le pouvoir s’identifie encore a la 

dimension physique du souverain, il etait inevitable que la maladie du roi fut le plus longtemps 

possible tenue cachee. La maladie etait aussi pretexte a toute elimination du pouvoir. Dans le 

monde paysan, le malade ne risquait pas d’etre marginalise d’une maniere aussi radicale.

Le röle de la maladie dans l'exercice du pouvoir est au centre de la contribution de Hans 

Hecker, qui analyse le cas, troublant, d’Ivan le Terrible. Physiquement robuste, ses maladies 

furent la consequence de ces debordements, peut-etre meme des frustration qu’il dut subir lors 

de son enfance. Oscillant entre la cruaute et les exces, Ivan le Terrible se servit de ses etats 

maladifs (au sens physique et mental du terme) comme arme politique.

Les autres contributions concernent l’histoire litteraire. Peter Wunderli analyse la douleur 

comique dans les »Cent Nouvelles«, Ludwig Schrader se penche sur les maladies chez 

Rabelais et sur Rabelais comme medecin, Wilhelm Busse examine les rapports entre le poete 

Thomas Hoccleve et ses maladies, et Hubertus Schulte Herbrüggen etudie les attitudes face 

ä la maladie et la mort chez Thomas More.

Agostino Paravicini Bagliani, Lausanne


